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PRIME GRATUITE
L'ýS î : a inauguré un nouveau système de prime gratuite à ses

lecteurs et leçtrices.
P ans cliaquo numéro chacun do nos lecteurs ou abonnés désirant

recovoir unue cozsuir]ON{ GRAPHIOLOGiIQUES, n'aura qu'à découper le
coupon inséré à la :10e page du journal et nous l'adresser avec, sur une
i;!iillo d, papier blitnc non rayé, trois lignes de son écriture et sa signature
(neom tprh)

l)ans tit prochain nuniéro il pourra lire, sous le pseudonyme qu'il aura
bien, voulu prendre, une appréciation raisonnée de son caractère, de ses
goûts et do ses aptitudes.

L-ca réponses aux lettreb parvenues avec le Coupon No 1$ý seront ineé-
rées (kns le No -20 du SANI iwi.

Aîlrosser he demandes à: âMAIAMI T. D'AS-rouat,
Le ~'md.

i ERIE I >ESE
On eýtt assez l'ion partout pour souffrir.

x

1l no faut pas dlire : après nous la titi du imondo ; mais on peut dire : la
fin, d'ut, mîondo.

x
L'argent est comme le temps perdu ; on a beau courir après, on ne le

rattrape jaiils.

x
L-t beauté ne so discute pas ; elle n'a qu'à paraître pour exister ; elle

s alictue comme le miotvcmienb se prouve un marchant.
1I I I Iiii L El i i . .

DANCERFUX
Tomny.-Je vous avertis que vous feriez mieux de ne pas aller en cha-

loupe avec Berthe.
L'amoureux (iancé de Berlhe). -Pourquoi cela, Tommy?
2'ommiy.-Parce qu'elle a dit qu'eille vous jetterait pardessus bord à la

première occasion.

IL NE JURAIT JAMAIS
L-avocat.-Vous jurcz que le prisonnier fumait sa pipe, à ce moment?
Le témoin -Non, monsieur ; je ne jure jamais, c'est contre mes habi-

tudes. Mais, ai vous voulez, je parirai $5contre $I que je l'ai vu fumer
sa pipe.

UN BON RENZSEIGN&.IENT
L'étranger (poli). -Puis.jg vous demander, monsieur, qui habite dans

cette mag'nifique maison?
Le passant (non moins poli).-Mais c'ýrtainemeDt, monsieur.
L'étranyer.-Qui est ce, monsieur ?
Le passant. -Je l'ignore complètement, monsieur.

SON BUT
L'amni-Mais, s'il ne reste aucun espoir de le sauver, quel est votre

but en faisant cette opération?
Le docteur.-Gagner S100.

PLUTOT LA MOI>RT
Le ,-éyzs8eur. -Perdez vous la tête ! Vous débitez votre rôle en riant

au wilieu de la scène la plu8 pathétique de la pièce! au moment où vous
allez mîourir

L'acleur.-C'est que, voyez-vous, avec les salaires que vous nous payéz,
la mort noue paraîtrait agréable.

SA RÉÙPONSE
Mlonsieur. -N'est-il pas étrange de voir que les plus grande fous épou-

sent toujours les plus jolies femmos i
À1adamte (se rengorgeant). -Flatteur, vas

PAS ÉTONNANT
Le magistrat.-Vous êtes un bien triste personnagý, mon pauvre

homme. Comment se faiit il que voue en soyez rendu à vous vétir de
pareilles loques?

Le prisonnier (avec orguei).-J'ai battu trois policemon, Votre lon-
110u1.

1L N'Y A 1RIE N C AGN È
Bouleau. -Avez voue recouvré la pièce de trente sous qu'avait avalée

votre fils'l
Rtouleau, -Non. Le médecin l'a gardée pour se payer de sont dérange-

ment.

ANLÉNITÉS
Eva.-J e t'assure, ma chère, que ce n'est pas facile de plire à mon mari!
Alice.-Il a dû bien changer depuis votre m triage.
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